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         Préface

         
         Bonjour, ou bonsoir selon l'heure a laquelle vous lirez ceci.





Je dois d'abord vous avertir, si jamais vous êtes arrivés ici par erreur: j'ai tendance a rendre ce texte violent. Il est destiné a un public adulte, car il arrive que j'utilise un langage cru, que j'y parle de sexe, et que certaines sexes soient un peu trop sombres pour de jeunes lecteurs.


J'y aborde certaines choses "glissantes" ou "sensibles", et cela risque de continuer.





Maintenant que vous avez lu cet avertissement, je tiens a vous préciser que bien que ce texte porte le nom et utilise des éléments de celui de Lewis Caroll, je ne prétends pas vouloir le réécrire, ni lui faire honneur. Donc évitez moi les commentaires a base de "tu dénatures l'uvre originale".





J'avoue m'en servir, mais il faut lire le texte avec un certain recul.





Quand a l'histoire elle même, je dirai que c'est une vision amplifiée de l'évolution de la société, que ce soit sur des aspects politiques, médiatiques (l'intro en est l'exemple type) ou même religieux (chap. 1).





Sur les points politiques et religieux, il faut savoir que je suis pacifiste et athée, et que cela se ressentira sur l'uvre.





Et que encore une fois, épargnez moi vos commentaires haineux et non constructifs, j'ai déjà vécu l'expérience ailleurs, j'aimerai que ça ne recommence pas ici.





Sur ce, je vous souhaite une bonne lecture, et vous remercierai de peser vos mots avant de commenter d'une façon ou d'une autre.





Sir Jaerdoster.




         
      

   
      
      
         Introduction

         
         Son portable vibrait dans la poche de son pantalon. Elle laissa sonner, profitant de cet effet enivrant qui lui montait jusqu’au creux des reins.


Six sonneries.


Sept.


Huit.


Elle décrocha. Mathias.


- Alice ? Ma chérie ?


- Oui !





Un ton sec et cassant. Il sentait l’alcool à travers le téléphone et elle entendait bien la pétasse qui rigolait derrière lui en lui « murmurant » des choses perverses.


Mathias ne releva même pas le ton de colère de la réponse. Six heures et il était déjà bourré.


- Alice ma chérie, je suis coincé au travail. Je en peux pas venir a notre rendez vous ce soir.





Elle raccrocha. Il avait osé lui dire la dernière phrase en haletant comme s’il courait le marathon. Nul doute que sa grognasse lui avait mit le pantalon sur les genoux et commençait à jouer les aspirateurs. Habituée sûrement…


En imaginant la scène, elle promenait distraitement son doigt entre ses cuisses. Puis elle revint à elle d’un seul coup et se rappela où elle se trouvait : un banc public au milieu du parc. En face d’elle, deux vieux la reluquaient avec un regard lubrique.


Elle se leva et leur jeta un regard assassin.


- Connards d’ancêtres.Ils peuvent plus baiser alors ils se rincent l’il !





***





Laurent attendait à coté de son téléphone. Il venait de revendre suffisamment de poudre pour s’offrir ce nouveau kit d’injection pour sa 206 tuning, et comptait aussi offrir un cadeau à la gonzesse qu’il venait de rencontrer. C’était hier, au bar. Il déprimait : sa gonzesse étant partie, avec son fric tant qu’à faire, et il l’avait vue adossée au comptoir, perdue dans ses pensées, pleurant a moitié. Il l’avait draguée, ils étaient partis taper la discut’ dans un coin tranquille, et après lui avoir fait un long baiser, elle était repartie en lui laissant son numéro de téléphone. Il l’avait pas sautée et il s’en foutait : il avait dépassée le temps des flirts limites viols et des tournantes dans les caves, il s’était rangé.


Il regarda derrière lui les sacs de poudre qui traînaient, son client devant venir les prendre d’un instant à l’autre. Il murmura pour lui-même :


- Rangé… ouais presque en tout cas.





Il alla ouvrir la porte en rigolant de cette bonne blague et accueillit son client un sourire aux lèvres. Ce soir son nouveau portable allait servir…





***





Alice lisait tranquillement le journal de son père.Elle avait besoin d’oublier ce connard de Mathias. Elle l’avait quitté hier soir après son énième mensonge inventé à la va-vite. Pour oublier elle était allée au bar ou elle avait rencontré Laurent. Quelqu’un de bien ce Laurent : il l’avait abordé dans l’intention de lui parler, pas de la baiser. Incroyable ! Il existe des mecs non obsédés au 21eme siècle !


Elle regarda la première page du journal :


« Le député maire d’Issy écroué pour détournement de fonds publics »


« Les USA attaquent l’Afghanistan. « Ben Laden peut être n’importe où ! » À déclaré hier le général… »


Alice jeta son journal. « On parle de la pollution, de l’épuisement des ressources naturelles, des jeunes voyous, du chômage, des guerres, des famines… pas un pet d’espoir dans ce torchon. Je devrais acheter Voilà ou ici Paris ça serait mieux ! »





***********


Malice se regardait dans le miroir.


Maigre, à la limite de l'anémie, on aurait dit que ses cotes allaient la transpercer de part en part telles de fines épées courbes au travers d'un drap.


Elle observa ses poignets un moment, voyant les minces lignes rouges qui se dessinaient sur la peau blanche. "Même pour me foutre en l'air j'arrive à me rater. Je suis bien partie dans la vie moi..."


Elle avait l'air de s'en vouloir, comme si son reflet était un ennemi, une forme repoussante, quelque chose qu'il lui fallait combattre à jamais...


On sonna à la porte.


Malice se sortit de la rêverie morbide que lui inspirait son image et enfila un long tee shirt en allant ouvrir.


Alice se tenait devant elle, prenant une pose ressemblant forte à une ex rock star dans son jean déchiré.


La chaine, accessoire indispensable de sa tenue, parcourait son corps en entier, semblant n'avoir ni début ni fin, enserrant les formes épanouies dans le tee shirt moulant a l'image de Che Guevara qu'elle portait.





- T'as pas l'air en forme p’tite sur, tu fais peur à voir!


- Boah c'est un léger coup de blues ça va passer...


- Ton dernier coup de blues t'as valu un mois a l'hosto ma chérie alors fait pas d'âneries steuplait


- Moui... tu sais que je vais faire un casting?


- Un casting? Sérieux? Un casting pour quoi?


- Real TV comme disent les ricains. Je sais pas mais si je suis sélectionnée ça peut rapporter gros


- Tu as été recrutée comment? J'ai pas vu d'annonces dernièrement.


- C'est un gars à l'hosto qui est venu par hasard dans ma chambre et on a discuté. Il m'a proposé ce casting...


- Moui tu feras bien de faire gaffe... c'est louche quand même.


- Oh je verrai bien! C’est pas ça qui me préoccupe...


- Mais oui tu veux trouver l'amour de ta vie!, dit elle en rigolant, mais tu le trouveras au magasin plus facilement que chez toi! Je t'offre des fringues pour ton casting tiens!


- T'as gagné au loto ou quoi?


- Nan j'ai embarqué de l'argent à mon nouveau chéri.Il est bien, il est sympa, il a de la thune.


- Et? Je sens qu'il y a un et, c'est obligé te connaissant


- Et il baise bien!


 


Une semaine avait passé depuis qu'Alice avait fait la rencontre de Laurent. Ils suivaient un amour parfait (pour Laurent un amour était parfait dès que sa relation dépassait le stade du "plan baise") et pas une seconde ne passait sans que Laurent pense a Alice. Il y pensait encore en allumant la télé, mais quelque chose attira son attention malgré tout.


A l'écran un spot de pub passait, un spot de pub étrange: une jeune fille anémique le regardait de ses grands yeux. Elle semblait porter toute la misère du monde sur ses épaules et quelque chose en elle lui rappelait quelqu'un d'autre. Un gros plan progressif s'effectuait sur ses yeux puis un écran noir avec un texte rouge: "Vendredi, 22h30"


Publicité étrange qui avait réussi à capter son attention. Il ne savait pas ce que c'était ni qui était cette fille mais quelque chose en elel l'avait attiré. De plus elle lui rappelait quelqu'un.


Mais qui?


Il essaya de ne plus y penser et composa le numéro d'Alice...


***


Vendredi...


Alice était posée sur le canapé de Laurent. Ils attendaient cet étrange dont Laurent lui avait parlé. Contrairement à lui, elle n'avait pas vu la pub, n'ayant pas le satellite, et ignorait tout de cette émission.L'heure approchait et Laurent semblait dans un état second: cette pub avait eu un effet étrange et il semblait presque hypnotisé par l'image de cette fille qui s'était gravé dans sa rétine. Alice en savait pas si elle devait être jalouse ou non. Quelque chose avait changé c'était sur...


22H30


L'heure était arrivée, ça commençait.


Pas de musique, juste un présentateur plutôt banal, cheveux bruns coupés courts, raie impeccable, costume sobre et élégant. Il était debout sur une grande scène, totalement vide, et tout autour étaient disposés des gradins, rendant l'endroit semblable à une arène. En un seul endroit une simple ouverture était pratiquée dans les gradins, surement afin de faire passer des personnes sur la scène.


Le présentateur commença à parler:





- Bienvenue a cette émission! Comme des milliers de téléspectateurs, vous vous êtes posé la question de savoir ce qui allait se passer ce soir.


Aujourd'hui nous allons dépasser tout ce que vous pouvez imaginer, vous allez voir ce que très peu de monde peut voir, et moi je vais faire ce que tout le monde voudrait faire: je vais exécuter le dernier désir de la personne qui va entrer maintenant.





Le dernier désir.





La phrase avait résonné dans l'air.Le public de l'émission était étrangement silencieux.


On se serait cru a une veillée funèbre.


Quelque chose de pas normal du tout allait arriver, Alice le sentait et ça lui glaçait le sang.


L'invité arriva, une femme. Etrangement maigre, elle avançait malgré tout avec une assurance étrange, comme si ses jambes ne lui appartenaient pas. Qui aurait cru que des jambes aussi fines pouvaient aller si vite?


Le présentateur annonça alors ce qu'Alice savait déjà depuis quelques secondes:





-Voici Malice!





Le public émit des murmures mais personne n'applaudit. À première vue des consignes était passées.


Laurent se tourna vers Alice:





- Malice? Ne me dit pas que...


- Si c'est bien elle





Alice avait dit cela sans lâcher l'écran des yeux. Sa sur a l'écran, au milieu de tout ce monde, et surtout cette phrase qui lui revenait.


Le dernier désir.


Le présentateur se mit au cotés de malice et reprit:





- Aujourd'hui nous allons accomplir le désir de cette jeune fille.Alors que désirez-vous?


- Je désire... mourir


- Dans ce cas je vais vous aider.


- Merci...





Alice devint pâle comme jamais: elle avait les yeux exorbités et semblait presque s'être arrêtée de respirer. Rien au delà de cet écran de télévision n'existait, plus rien.


Le présentateur regarda le public qui commença à crier.





- Aide là! Aide là! Aide là!





Ces mots résonnaient dans la tête comme des coups de marteau. Non ils ne pouvaient pas. Non...


Le présentateur sortit une arme de sous sa veste et la pointa sur la tempe de Malice.





- Dans ce cas j'exauce votre vu.





Il tira.


Le crane de Malice explosa...


 


Alice se réveilla en sueur et chercha Laurent du regard. Nulle part dans le salon.


Une forte odeur emplissait la pièce, la même que lorsqu'elle s'était mise à vomir, dégoutée et choquée du spectacle.


Laurent n'avait rien fait, il était sorti, pâle comme un linge, et elle s'était évanouie, a la limite de l'horreur.


Ou était-elle? Que faisait-elle là?


Elle ne se sentait pas chez elle, elle était terrorisée, horrifiée. Ou était Laurent? Il fallait qu'elle le voit, qu'elle lui parle, le touche et le sente.


Elle partit vers la cuisine et le trouva étalé sur la table, une seringue à la main.


La colère, la tristesse, tout se mélangeait, tout...


Puis vint la haine, la haine de Laurent, qu'il l'avait laissée pour son paradis perso.


Elle attrapa la seringue et regarda ce qu'il restait dedans: la moitié et il était KO. Une dose vraiment puissante, il fallait faire gaffe.


Elle se piqua le bras droit et injecta 3/4 du contenu dans son sang.


Sa vision commença à se troubler et elle perdit pied, s'écroulant à terre après avoir frappé le bord de la table de la tête.


Elle n'avait même pas mal, elle se sentait bien, ou mal, elle ne savait plus.


Des choses étranges défilaient, la terre semblait avoir arrêtée de tourner, elle se sentait flotter, elle se sentait tomber.


Ou était-elle?




         
      

   
      
      
         Chapitre 1

         
         Elle avait entendu quelqu'un l'appeler. Ou était-elle? Elle était couchée, apparemment par terre, dans l'herbe, et s'y sentait bien. La terre était douce et chaude, légèrement humide, et l'herbe portait quelques gouttes de rosée aux couleurs chatoyantes. Un beau soleil se levait et la matinée s'annonçait merveilleuse.


Une matinée merveilleuse dans un monde merveilleux.


Un monde merveilleux...


Ou était elle.


Une voix la fit sursauter:





- J'ai dit: "Bienvenue au Pays des Merveilles", Alice!


- Yarg! Vous êtes qui vous?





Elle dévisagea l'inconnu. En face d'elle se tenait un jeune homme blond d'une vingtaine d'années, avec un grand nez et un visage osseux, mal rasé et coiffé d'une houppette stupide. Il portait un costume proche de celui d'un contrôleur de bus et consultait sa montre avec insistance.





- Je suis un agent du service d'immigration du Pays des Merveilles. Je suis là pour accueillir les nouveaux arrivants.


- Nouveaux arrivants?


- Ouais il y en a quelques uns qui arrivent parfois. J'en ai eu un il y a environ deux heures. Un beau brun très mignon, mais un poil typé. Et puis il faisait racaille pas mon styl....


- Il est parti ou?


- Bah il est passé au bureau et ensuite je ne sais pas ou il est parti.Mais je vais essayer de le retrouver pour toi si tu veux ma jolie. T'as l'air mignonne et tu me plais bien, je vais te donner un coup de main. Mais d'abord on passe au bureau de l'immigration.


- Quel bureau de l'immigration?


- Cesse de poser des questions cons et suit moi.





Ils arrivèrent au bureau cinq minutes plus tard, et Alice pu admirer l'étrange flore du Pays des Merveilles: de grandes fleurs, hautes d'environ quatre mètres, entouraient un petit bâtiment que l'on aurait pu prendre pour la cabane de Davy Crockett, si l'on ne faisait pas attention à l'antenne satellite qui se trouvait sur le toit.


Ils entrèrent et le contrôleur fit asseoir Alice sur un siège, peu rembourré et inconfortable, en face d'un bureau, et alla s'installer de l'autre coté de ce dernier.


Il prit une feuille dans son fax et consulta les données inscrites dessus.





- Hum... OK c'est bon. Tu vérifie et tu signe là et là. (Il lui désigna deux cadres sur la page) Ensuite je l'envoie aux gouvernements de Pic, Cur Carreau et Trèfle et tu gagne ton passeport international!





Alice consulta la feuille.


Bien que condensée celle ci contenait le plus important: Nom, Prénom, date de naissance et même ses mensurations!


Elle lança un regard noir au contrôleur.





- J'y suis pour rien moi!


- C'est cela oui. (Elle signa les feuilles) Bon j'ai signé la paperasse je peux me casser maintenant?


- Attends un peu tu n’es pas pressée a ce point là? Si? Je te sors ton passeport et tu peux y aller. C'est ta seule pièce d'identité ici, alors le perd pas, compris?


- Oui Maman!


- Fous toi de ma gueule, t'as raison. Bon tiens voilà tout frais tout propre. (Il mit un gros coup de tampon dessus)


- Bon ce n'est pas que je m'ennuie mais j'aimerai bien retrouver mon copain!


- J'ai dit que j'allais t'aider à le chercher, et je vais le faire. J'ai fini mon service je reprends que dans 8 jours maintenant alors t'inquiète je m'en occupe Alice!


- Hum... 8 jours?


- On est administration cocote, avec les grèves et les congés bah je bosse une semaine sur deux.


- Juste une question: comment tu connais mon nom?


- Eh c'est mon métier, je suis là pour ça! Et puis si tu te demande pourquoi je t'aide, pense que je suis un homme, tu comprendras!


- T'est vraiment un porc!


- Merci! Bon je te raccompagne a la sortie et je vais chercher ton copain. Si tu as besoin d'aide tu appelle.


- Oui mais qui?


- Ah oui merde le con je me suis pas présenté! Je m'appelle Gilles, résident de l'Etat de Pic.





Et il sortit en vitesse, comme si quelqu'un l'appelait de toute urgence, plantant Alice au milieu de la pièce.





- Il est un poil fêlé celui là! Et qu'est ce qu'il parle, ce n’est pas possible...


 


Après son étrange rencontre avec l'agent d'immigration Gilles, Alice partit a travers la forêt de fleurs géantes, a la recherche de Laurent.


Ca faisait maintenant plus d'une heure qu'elle s'y était perdue, et les fleurs, bien que jolies, l'effrayaient au plus haut point. Elle ne désirait plus qu'une chose: sortir, s'enfuir, partir loin de cet endroit étrange...


Un bruit la fit sursauter: un cri, le râle de quelqu'un de blessé. Elle courut instinctivement en direction du cri.


Arrivé au lieu d'ou semblait provenir le cri, elle s'arrêta: devant elle gisait un homme, en costume, avec une oreillette et un micro, et tenant de l'autre main un pistolet fumant.


Le présentateur.


Tout se bousculait dans sa tête: la haine, le désespoir, la souffrance, la solitude. Tous ses sentiments prenaient le dessus.


Elle se mit à rire doucement, des larmes coulaient de ses joues. Joie? Tristesse? Qui aurait pu le dire?


Mais elle ne se sentait plus calme, plus calme du tout, il fallait qu'elle se défoule, qu'elle se venge, qu'elle se venge vraiment.


Elle couru vers le cadavre et lui sauta dessus, ses talons s'enfonçant au travers de la cage thoracique, le sang éclaboussant ses pieds et le bas de sa jupe.


Sa rage ne s'arrêtait pas. Elle descendit du macchabé et commença à le frapper violement:





- Enfoiré! Enfoiré! Enfoiré!!!





Elle tomba subitement à terre, incapable de se relever, en sanglot. Un véritable torrent de larme coulait sur ses joues, allant se mêler à la mare de sang qui se formait autour du macchabé.





- Pourquoi? Pourquoi l'as tu prise? Pourquoi est tu là? Tu veux me faire souffrir, c'est ça? Tu prends la vie de ma sur, et tu viens me torturer jusqu'ici? Salaud, enfoiré!





Une petite voix surgit derrière elle:





- Et c'est tout? Tu as cet assassin devant toi, cet être vil et abject, celui qui a pris la vie de Malice, et tout ce que tu trouve à faire, c'est lui mettre trois malheureux coups? J'en attendais plus.





Alice se retourna pour faire face à son mystérieux interlocuteur.


Ou plutôt interlocutrice!


Une petite fille d'une dizaine d'année se tenait devant elle. Elle la toisait du haut de son mètre cinquante, avec un regard froid comme le marbre, et un rictus étrange mi chemin entre la moquerie et le mépris.


Elle tenait dans ses bras un lapin blanc, à qui elle caressait la tête, et faisait danser une montre à gousset avec une chaine incroyablement longue de l'autre. Alice voulu dire quelque chose mais la petite fille la coupa:





- Bah quoi? T’es pas contente de le voir mort, ce fils de pute?





Venant de la petite fille, les mots paraissaient étranges et inhumains, comme si un démon habitait ce corps, et parlait par ses lèvres.


Alice se tourna vers le cadavre, interloquée, et un détail attira son attention: une marque au niveau de son coup: ça ne trompait pas, on l'avait étranglé avec une chaine!


Elle se tourna vers la petite fille.





- Que... ce... c'est toi qui?


- Ah oui, tu as deviné? Tu es maline tu sais.


La petite fille lui faisait maintenant un grand sourire, et en voyant le visage totalement décomposé d'Alice elle demanda:





- Je le tue pour te faire plaisir, et tu fais la gueule?


 


Une heure plus tôt, a la frontière du Royaume de Pic, Laurent faisait une étrange rencontre...





- Eh toi là! Le grand frimeur...





Laurent se retourna, se sentant concerné, et surtout n'ayant vu personne dans les environs. Il se retrouva face aune petite fille d'une dizaine d'années, tenant un lapin dans ses bras, et une montre a gousset a la chaine démesurée, se balançant au bout de ses doigts.Sa présence paraissait presque irréelle, comme si on l'avait collée sur le décor.


Elle le fixait d'un air méchant, comme si toute sa rancur s'était matérialisée sous la forme de deux yeux d'un bleu profond...


Il s'efforça de rester poli...





- Bonjour ma petite. Que fais-tu ici? Et pourquoi m'as tu appelé grand frimeur. Je vois pas devant qui je pourrai me pâmer ici...


- Tu parle trop grand con, tu me soule! Je suis venu te faire la peau, pas taper la causette...





Avant même que Laurent ne puisse réagir, la petite fille avait posé le lapin a terre et lui sautait dessus, prête à l'étrangler avec la chaine de sa montre.


Laurent tenta de la repousser, mais elle se montra d'une vivacité telle qu'elle le fit chuter lourdement sur le sol. Il se cogna la tête contre un rocher qui bordait le chemin, et la douleur parcouru tout son corps. Il se débattait face a cette étrangleuse miniature, plus vivace qu'une bête enragée, tandis que son sang s'écoulait lentement le long du chemin...


Il se retourna au prix de nombreux efforts, et se retrouva nez a nez avec le lapin, tandis que la petite fille tirait sur sa tête pour passer la chaine sous son cou. Il voyait le visage de son assaillante se refléter à travers les yeux du lapin. Déformé et flou, il semblait plus terrifiant encore: le visage même de la haine. Il entendit alors son assaillante lui parler:





- Enfoiré pourquoi tu veux pas que je te crève? Ca soulagera tout le monde! Tu m’as laissée,alors tu dois payer, sale rat! Les vacances au Paradis, ça se paye toujours au prix fort! Tu va voir tu va pas en revenir.





Elle lui hurlait pratiquement dans les oreilles, sa rage s'écoulant tel un torrent de mots. Un cri lui fit arrêter son assaut brusquement.





- Eh toi! Que fais-tu?





Un grand bonhomme osseux se tenait un peu à distance. Sa houppette stupide et sa barbe de trois jours ne lui donnait pas un air très sérieux, mais son expression sévère laissait à penser qu'il ne fallait pas le prendre à la légère.


En le voyant la petite fille fit un véritable bond pour attraper son lapin, libérant par la même occasion son emprise sur Laurent. Elle caressait nerveusement la tête de son lapin, tordant ses jambes comme une enfant que l'on réprimande. L'inconnu reprit:





- Attends.... on ne s'est pas déjà vus? Tu étais le bas tout à l'heure, quand on a retrouvé les deux Prêtres. Quelque chose me dit que tu y es pour quelque chose...


- Ouais, je m'en suis débarrassé de ces vieux pervers! C’est rien que des cochons, je déteste leur mains, leur façon de vous toucher, si insidieuse!


Alors je m'en suis débarrassée, comme ça elle sera contente, comme moi!





La petite fille avait dit ça avec une telle assurance que ses paroles dénotaient avec le reste de son comportement.


Sans prévenir, elle couru dans les bois avoisinants.


S'enfonçant dans l'obscurité, ces dernières paroles sortirent des ténèbres des bois





- Si tu veux m'arrêter, faudra me rattraper, l'contrôleur! Et tu ferais bien de le surveiller, celui là, si tu veux pas que je l'étrangle!


 


Elle l'avait tué?


Une petite fille de six ans, peut être plus, qui avait tué un homme en pleine force de l'âge, et sans difficulté en plus: elle n'était même pas tachée!


Ca avait même semblé lui faire plaisir.


Non, quelque chose n'allait pas: ou elle lui mentait, ou elle était autre chose que ce que ce quelle paraissait être.


Alice frémit.


La petite fille la regarda, puis repris la parole.





- Mouais.... t'as pas l'air enchantée. Faut peut être que je tue quelqu'un que tu déteste plus, non? Bah, on verra en temps voulu...





Un bruit la fit se retourner. Elle aperçut alors sa provenance: un homme d'une grande taille, avec une houppette stupide, et un nez démesuré. Il haletait, et sa queue remuait au rythme de son souffle.


SA QUEUE???


Alice avait face à elle le contrôleur, sauf qu'il n'était pas en tenue et avait une queue, grise et tigrée, comme celle des chats européens, les gros chats de gouttière gris.


Elle remarqua aussi une paire d'oreilles, de chat aussi, qui avait remplacé ses oreilles normales.


Elle déglutit avec un air à mi chemin entre l'étonnement et l'horreur.


Le contrôleur prit la parole:





- Salut Alice! On dirait que nos chemins se croisent de nouveau. Ah, et je vois que tu as fait connaissance avec ma proie.





Il se lécha les lèvres (les babines?) et sa queue remua bizarrement. Alice aperçut alors les pupilles, proches de celles d'un chat, et les moustaches, qui lui donnait un air félin, ce qu'il semblait être d'ailleurs.


La petite fille poussa un "hum..." de dédain, et parla:





- Une proie? Oui, mais quand le chat aura fini de parler, peut être qu'il attrapera le petit lapin blanc. A moins qu'il soit trop gros pour lui?





Le contrôleur serra les dents, tentant de ne pas s'emporter inutilement. La petite fille comprit une chose: il la retenait, peut être en prévision de quelques renforts.


Elle ne préférait pas vérifier.





- Bon, Alice, ma jolie, désolée mais je dois y aller.Nous nous reverrons, et bien plus tôt que tu ne le pense! Je t'offrirai un autre cadeau, en attendant, amuse toi bien avec celui là!





Elle désigna le cadavre, enroula la chaine de son énorme montre autour de la taille, et sauta dans les fourrés.


Le contrôleur lui couru un peu après mais la perdit de vue. Il revint rapidement vers Alice.





- Bon... voilà que l'on a ça sur les pattes. Comme si les débordements de Cur ne suffisaient pas. Enfin... si ça t'intéresse, j'ai retrouvé ton chéri: il se dirigeait vers Flush, la ville la plus proche d'ici, a la frontière du Royaume de Pic.





Il lui mit en main un bizarre cylindre aplati, un peu comme une boite de cachous. Curieuse, elle l'ouvrit, et vit qu'il s'agissait d'une boussole.





- Je t'explique: ici, tu te trouve dans le Royaume de Cur. Mieux vaut ne pas y trainer, car la loi martiale y est décrétée. Va plein Ouest, et si tu avance bien, tu devrais apercevoir Flush avant la nuit. Fait juste attention, car tu risque de croiser des trucs pas très fréquentables dans cette forêt. Pense a ça: parfois vaut mieux s'enfuit que se faire tuer, alors réfléchis un coup avant de tenter l'impossible, OK?


- Oui maman!


- Chaque fois que je t'adresse la parole, tu te fous de ma gueule.





Alice commença à partir,quand elle l'entendit prononcer quelques mots:





- C'est vrai que t'as un beau cul l'air de rien!





Il lui mit une main aux fesses, mais quand elle se retourna, il était déjà parti.





- Connard de chat.....





Elle prit la boussole et s'orienta plein Ouest, direction Flush, et surtout direction Laurent....





***





Ca faisait déjà trois heures qu'elle se baladait, tout en ayant l'impression de ne pas avancer. Peut être était ce dû a l'obscurité de ce bois, et a l'humidité ambiante.


En passant a coté d'un champignon géant, le quatrième depuis vingt minutes, elle remarqua que celui ci semblait croqué à la base.


Un instant elle s'imagina un rat a la hauteur des champignons, et commença à penser que les habitants de cette forêt était peut être démesuré aussi. Elle frémit, une goutte de sueur lui coulant le long du dos, rejoignant les autres qui s'ingéniaient déjà à lui coller sa robe a la peau.


Elle tira sur celle ci, afin de la décoller un peu, et se rapprocha du trou en question.Elle repensa que dans les films, c'est toujours a ce moment là qu'il arrive une merde a l'héroïne.


Mais après tout on n’était pas dans un film.


Elle se mit a genou pour voir, et remarqua que le trou avait été creusé avec un couteau, ou quelque chose du genre, vu les marques de lames éparses que l'on trouvait un peu partout autour.


Elle avait vu ça du premier coup et se dit que ses lectures de Détective Conan n'avaient pas servies à rien.


Souriante, elle regarda dans le trou: quelque chose bougeait.


Et ce quelque chose lui sauta dessus...


 


***


Evidement, a fourrer son nez partout, elle aurait du se douter que ça arriverait!


Elle avait regardé là où il ne fallait pas, et elle n'avait plus qu'à s'en mordre les doigts.


Si elle en réchappait vivante....


La chose bondit, elle cria et bascula, emportée par l'élan de son assaillant.


La terreur du premier assaut s'estompa bien vite, quand elle découvrit son mystérieux agresseur:


Un gosse haut comme trois pommes, la réplique de Rambo, avec le couteau entre les dents et un air hargneux.


Elle s'attendit presque à l'entendre gueuler avec une grosse voix "C'est la guerre!" quand il retira son couteau d'entre les dents.


Sa voix était pas plus rassurante.





- Eh toi, kesstumveu?





Alice allait pas se laisser faire par ce petit con qui se prenait pour un tueur: des tueurs y en avait tous les jours dans sa cité, et ils ne faisaient pas forcement les malins face à elle.


Elle se releva en repoussant le gosse. Elle le regarda de haut en bas: ses longs cheveux emmêlés étaient d'une couleur inidentifiable, comme s'il s'était nettoyé avec ses propres déjections, et il portait des vêtements qui devaient avoir vu passer toutes les saisons depuis bien dix ans.


Il sentait si fort qu'il était évident qu'il n'avait pas pris un bon bain depuis au moins deux ou trois semaines.


Il la regarda de ses grands yeux verts, et lui reposa une autre question:





- Si c'est les gourous qui t'ont envoyé, dis leur qu'il est pas question que je retourne les voir! Ils nous toucheront plus, je le promets! Sinon moi je leur coupe, leur 'cierge béni'!





Elle préféra ne pas savoir ce que c'était que le cierge béni, même s'il en avait une petite idée. On entendait souvent parler de ce genre de chose à la télévision... Puis elle demanda:





- Tu as dit "nous" ?


- ... t'as pas l'air de bosser pour les gourous.... je peux te faire confiance?


- Hum... si comme tu le dis, tes gourous sont méchants avec vous, je ne vois pas pourquoi je les aiderai.


- ...t'as l'air conne mais tu en as dans ton crâne on dirait. Bon (il se tourna vers le trou) Sort de là Mill! Ca craint rien!





Elle se retenait de lui en mettre une quand on entendit un bruit de mouvement, comme si l'on déplaçait quelque chose, et une fille d'une maigreur épouvantable sortit. Elle portait des traces de coups et marchait bizarrement... Elle avait surement été violée.


Mais quand elle leva ses grands yeux bleus vers Alice, celle ci eu la vision de Malice, sur le plateau télé, et tomba a genoux, vomissant littéralement ses tripes...


Malice.


Mill.


Malice.


Tout se mélangeait, tout se brouillait, le monde tournait, le monde....


"Quel monde?"


Cette question lui vint a l'esprit.


Ou était-elle? Quel endroit pouvait cacher pareilles horreurs?


"Et des enfants, pourquoi eux?"


Elle sombra, totalement déboussolée.


 


- Drôle de rêve...


 


Alice se réveillait, un peu dans les nuages.


Elle se souvenait plutôt bien de ce drôle de rêve, où elle s'était retrouvée face à deux gamins bizarres, vivant dans une crasse atroce, le tout après avoir rencontré une meurtrière haute comme trois pommes et avoir dansé sur un cadavre de présentateur télé...


 


- ...la vache ça chlingue!


- Si t'es pas contente, tu squatte ailleurs, la grognasse!


 


Elle se retourna et se retrouva face au gamin de son rêve, celui qui était dégueu et qui se prenait pour un Rambo junior.


Attends, il y a un blême : s’il venait du rêve, qu’est ce qu’il fout là ?


 


- D’où tu sors toi ? s’écria-t-elle.


- D’où je rentre, plutôt. Suis allé chercher à bouffer discrétos au village, afin que l’on crève pas la dalle.


 


Alice se leva et observa autour d’elle. Elle était dans une grande pièce, circulaire, d’environ quatre mètres de large. En face d’elle une ouverture diffusait la douce lumière du jour.


Ca lui revint : le champignon, elle était dans le champignon !


 


Elle observa autour d’elle et aperçut divers objets : une vieille bouilloire, des boites de conserve vides, plusieurs plats a la propreté douteuse, et surtout une couche de crasse effrayante.


Ca lui rappelait une émission de télé réalité, où on envoyait des vieilles peaux nettoyer les porcheries des gens. Sûrement truquée d’ailleurs, c’est pas possible d’être aussi dégueu…


 


Penser a la télévision lui refit penser a Malice, et ses larmes se mirent à couler lentement.Une petite voix lui fit relever la tête, alors que son mascara commençait à former deux longs traits noirs le long de ses joues : Mill la regardait d’un air interrogateur.


 


- Madame, pourquoi tu pleure ?


- Parce que je suis triste, petite.


- Et pourquoi t’es triste Madame ?


- Parce que j’ai perdu quelqu’un que j’aimais.


 


La petite fille la regarda d’un air compréhensif, et vint s’asseoir a côté d’elle.


 


- Tu sais, moi aussi j’ai perdu des gens que j’aimais. Maman, et Papa aussi. Je…


 


Elle se mit à sangloter, et son frère lui fit signe de sortir.


 


- Va donc t’occuper de ta fleur, dehors. Je me demande si elle ne manque pas d’eau.


 


Mill le regarda, les yeux dans le vague, puis hocha la tête et sortit. Son frère la suivit des yeux, puis se tourna vers Alice.


 


- Je pense que je n’me suis pas présenté : je suis Rubis, le grand frère de Mill, et actuellement sa seule famille.


- Sa seule famille ?


- Je… il faut que je te mette en garde contre le village un peu au sud d’ici.Les gens là bas sont… fous. Oui, fous. Ou complètements obsédés, j’sais pas, mais en tout cas on leur a lavé le cerveau, ou un truc du genre. La faute des frères ça.


- Les frères ?


 


Alice ne comprenait visiblement pas tout, mais essayait de suivre. Tout ceci ne lui plaisait pas vraiment.


 


- Ouais, les frères, deux frères jumeaux, des Gourous. Ils sont venus prôner la doctrine du Dieu de l’Eveil Charnel. Jamais j’avais entendu parler d’un truc comme ça, mais ça ressemblait à des charlatans de secte qui voulaient se faire du blé sur le dos de pauvres villageois crédules. Mon père a dit de laisser passer, mais peu a peu le village s’est transformé : tous les gens adhérait a cette idée, surement destinée a les aider a assouvir leurs désirs les plus pervers. « Un temple a la gloire du Sexe, voilà ce qu’est devenu ce village !», répétait mon père, et il tentait d’en rallier le plus possible a sa cause.


Mais personne ne l’a écouté, et un jour, la situation a empiré : pour plaire au Dieu, il fallait que même les plus jeunes se convertissent, et soit ‘initiés’. Il y a environ 2 semaines, l’irréparable s’est produit : ils ont commencé à tenter de convertir les enfants de l’école communale. J’étais là, et ils m’ont retenu alors que Tom Jedusor, Lucius Malefoy et d’autres commençaient à violenter ma sur.


« Laisse toi faire, tu verras, tu t’approcheras un peu plus de Dieu ! » Mon cul oui ! Elle hurlait alors qu’il al forçait, et je ne pouvais rien faire, et même la femme de Lucius s’est mise au dessus de moi, les cuisses grandes ouvertes, et elle me frappait pour que mon… mon…


 


Alice le regardait, les yeux écarquillés, terrifiée à l’idée qu’une telle chose ait pu se produire. Elle ne dit rien, et il reprit son récit un peu plus loin.


 


- Quand ils nous ont relâchés, j’ai pris ma sur dans mes bras, et je me suis sauvé en courant, à demi nu, jusqu'à la maison. Elle était encore évanouie, ses vêtements à demi déchirés


Ma mère est arrivée en hurlant, et a voulu prendre Mill dans ses bras, mais elle est revenue à elle et s’est mise à hurler : « Ne me touchez pas ! Ne me touchez pas ! » Puis elle m’a mis un coup en plein visage et s’est enfuie dans les bois, pour se cacher derrière un arbre.


Je sanglotais, mon père arriva, et je leur racontais a tous deux ce qu’il s’était passé.


Ma mère a blêmi, et mon père est entré dans une fureur noire, a pris sa fourche et est parti vers le centre du village, en criant qu’il arracherait le cur a ces fils de pourceau.


 


Il fit une pose dans son récit et Alice observa son regard devenu lointain. Il avait l’il humide, mais se retenait de pleurer ouvertement. Il jouait pleinement son rôle de grand frère.


 


- Le soir, mon père n’était pas revenu, et ma mère s’inquiétait, quand une clameur vint vers nous : les villageois arrivaient, et en nombre ! On entendait leurs cris : ils insultaient ma mère de chienne, d’hérétique, et de tant d’autres noms d’oiseaux, tout en scandant haut et fort la stupidité de mon père, qui s’était opposé au Dieu lui même.


Elle nous ordonna de nous cacher loin de la maison, et pris son grand couteau de cuisine,puis sortit a leur rencontre, tandis que nous passions par derrière.


J’ai fait signe a Mill de sortir, en me retenant de la toucher, ce qui l’aurait fait hurler, et lui ai montré un arbre où se cacher, puis me suis glissé dans les ombres de la maison afin de voir ce qui se passait devant.


 


Les villageois, réunis en masse devant la porte, tenaient mon père, une fourche lui maintenant les bras attachés dans le dos, les piques plantés au travers des poignets et des fesses. Ma mère le regardait, mais je ne voyais pas son expression, car elle me tournait le dos.


L’un des gourous s’avança, un grand sourire sur ses lèvres : il se tenait bien droit, vêtu impeccablement au milieu de tous les villageois crasseux, et son ventre rebondit lui donnait l’air d’un serpent qui aurait mangé un uf géant. C’est d’ailleurs avec cet air de serpent sournois qu’il s’est adressé à ma mère.


 


- Votre mari, Edwin Rubis Nonis, s’est ouvertement opposé a la doctrine de notre Dieu, doctrine, qui comme tout le monde le sait, fait office de loi. En conséquence, comme tout hors la loi, il va être exécuté sur le champ. Nous agréons juste à sa dernière requête : revoir sa femme et ses enfants.


 


Ma mère gronda soudain :


 


- Vous… vous voulez tuer mon mari ? Immondes fils de porcs, vous n’avez pas le droit, je vous aurait tous étripés avant !


 


Et elle s‘est jetée sur le gourou, qui a battu en retraite. C’est la dernière chose qu’elle a faite, car une fourcha l’a immédiatement transpercée au niveau du cur, et elle est tombée, raide morte, aux pieds de mon père.


Il n’a rien dit, il s’est simplement agenouillé, devant elle et a pleuré, puis hurlé sa rage, avant de recevoir une hache entre les deux omoplates. Il a glissé lentement en avant, et est retombé sur le corps inerte de ma mère.


 


Il s’arrêta de raconter un instant, et Alice vit la rage qui l’animait alors. Ce n’était plus de la tristesse, comme tout a l’heure, mais une colère hors norme, teintée de détresse. Il reprit pour la dernière partie de l’histoire.


 


- Ils ont alors pris leurs corps, et les ont glissés dans la maison, puis ont commencé a l‘incendier en y lançant des torches. J’avais commencé à m’éloigner quand les premières flammes léchèrent les parois, et nous étions loin quand les flammes illuminèrent les bois alentours.


 


Il s’arrêta. Il ne dit rien, puis regarda Alice.


 


- Nous avons croisé quatre ou cinq personnes en deux semaines, mais elles ont toutes fait fuir Mill, et j’ai du me couper des gens avec elle. C’est étonnant, elle vous a parlé directement, alors qu’elle ne m’a rien dit depuis ce jour.C’est devenu un vrai spectre : elle ne mange quasiment rien, ne se lave pas, et je ne peux même pas la toucher. Je n’ose même pas l’approcher, car j’ai l’impression que tout peut la blesser.


 


Il se leva et se dirigea vers la sortie, ou il empoigna une sorte de lance taillée dans un court bâton.


 


- J’abandonne, je te la laisse, et je vais nous venger…


 


Il se rua au dehors et Alice voulut lui courir après, mais se cogna, trébucha a l’entrée et s’étala. Elle ne put que le voir s’en aller en courant, direction plein sud.


 


Mill se tenait non loin de là, et regarda sa nouvelle tutrice dans les yeux.


 


- Il m’avait dit qu’il nous vengerait. Il le répétait toute la nuit, et ne dormait plus. Il me faisait peur. Je crois que cette nuit là j’ai perdu toute ma famille.


- Tu ne voulais pas le garder près de toi ? Alice avait le cur serré.


- C’est lui qui ne voulait pas rester près de moi. Il s’en voulait tellement que ça avait tourné a l’aversion pure et dure. Et puis il ne pensait qu’a cette vengeance…


- Mais, pourquoi moi ?


- Parce que je lui ai demandé.Hier soir, quand tu es tombée. Je l’ai lu dans tes yeux, et je lui ai dit : « c’est elle ». Il a simplement sourit, et il m’a dit adieu. Je le savais, je l’accepte.


 


Alice se releva, et observa la gamine de haut en bas.


 


- Un bain ça te dirait ?


- Pourquoi pas….
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